
Publié par La Banque Royale du Canada

Les gestionnaires et le changement

Une seule chose est sûre dans le monde
dynamique des affaires d’aujourd’hui: la
rapidité de son évolution. Pour tirer parti
des possibilités de l’avenir, les entreprises
doivent faire preuve de souplesse et ce, quel
que soit l’échelon de leurs employés . . .

[] La gestion moderne a été comparée au «baseball
chinois,» jeu mythique où la balle et les coussins
sont en mouvement perpétuel. Dès que la balle est
touchée, les joueurs défensifs se saisissent du cous-
sin et vont le déposer à l’intérieur d’un territoire
préalablement délimité; les joueurs offensifs ne sa-
vent jamais à l’avance où se réfugier pour être en
sécurité.

Cette comparaison fait allusion au rythme effré-
né des changements qui affectent le secteur com-
mercial. Lorsque les points qui lui servent de réfé-
rence, c’est-à-dire les coussins, sont susceptibles de
se déplacer à n’importe quel moment, le gestionnaire
ne peut jamais tenir les résultats de ses interven-
tions pour acquis, qu’il s’agisse du président d’une
multinationale, du directeur du marketing d’une fir-
me régionale ou du dépanneur du coin.

La nature imprévisible du monde des affaires, qui
fait la hantise des décideurs, n’est pas, bien enten-
du, un phénomène nouveau. Depuis des années, les
experts en gestion annoncent bien haut que la seu-
le certitude absolue sur laquelle peuvent s’appuyer
les entreprises contemporaines est la rapidité de
l’évolution inéluctable de leur sphère d’activités.

Pensons, par exemple, aux micro-ordinateurs, à
leur pouvoir révolutionnaire en matière d’adminis-
tration et de production, reconnu par tous les indus-
triels des pays occidentaux. Les gestionnaires se
sont précipités sur les dernières nouveautés électro-
niques de peur de se laisser distancer sur la piste
de la compétitivité. Malheureusement, nombreux
sont ceux qui s’en sont tenus là, croyant à tort que
le seul fait de s’adapter aux changements techno-

logiques leur permettrait de faire face globalement
à la situation.

Or, même les entreprises à la fine pointe de la
technologie peuvent soudainement voir disparaître
leurs points de référence. L’information ne garan-
tit aucunement qu’une autre société, active dans un
secteur totalement étranger au leur, n’invente pas
un produit qui remplacera avantageusement le leur,
ni que les modifications apportées aux règlements
fiscaux, aux tarifs douaniers, à la réglementation,
à la disponibilité et au coût du financement ne dé-
placent le coussin du premier but pour le déposer
au beau milieu du champ gauche.

Par ailleurs, les gestionnaires d’aujourd’hui ne
veulent surtout pas donner l’impression d’être dé-
passés par les changements. Ils savent pertinem-
ment qu’ils vivent à une époque dynamique et s’es-
timent satisfaits de la facilité avec laquelle ils se
tirent d’affaire.

Or, se tirer d’affaire est exactement ce à quoi se
borne la plupart d’entre eux. Le fait de changer crée
des problèmes, problèmes que les gestionnaires sont
nés et formés pour résoudre. Les étincelles qui jail-
lissent des changements ne les font même pas sour-
ciller.

Ce dont ils ne sont pas capables est, pour repren-
dre les paroles de Peter Drucker, «prévoir et façon-
ner l’avenir.» Ils se contentent de réagir et, ce fai-
sant, perpétuent le statu quo.

Bien que la résolution des problèmes soit une
fonction inhérente à leur poste, elle est loin d’en être
le mandat principal. Le rôle classique du gestion-
naire consiste à «planifier, organiser, diriger, con-




